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mules vienaent d'âtre tracées; les d^couvenes se succèdent 
avec une ra^ndicé croÎKante; on dlioit que les hommes qui 
ont le bonheur d'y attacher leur nom appaniauQGiic i une 
race piivil£^ëe; leurs disciples, ceui dpnt la jeunesse li été 
lémoia de ce grand mouveiqeDt, crdent voir en eux des 
litres supcrieiirs; et lorsque le temps arrive OÙ ils doivent 
suoccssiveineiii payer le tribut à la nature, la génération qui 
demeure, pleure en eux une race de héros qu'elle désespère 
de voirjaiiiais tgaler. 

Telle a été iucontestabicmout pour les sciences naturelles 
la (in du dk-bmlième siècle. 

Les lois du mouvement réduites â une seule formule; 
le ciel soumis tout entier i la géométrie; ses espaces s'agran- 
dissint et se peuplant d'asres incomius; U route des globes 
fixée pins rigonrensement que- jamais et dans le temps et 
dans l'espace; la terre pesée comme dans une balance; 
l'homme s'élevant dans les nues, tr.ivorsant les mers ssns le 

naturels décuplée dans tous les giintos ; leurs rapports établis 

interne et citerne; l'histoire même de la terre dans les siècles 
reculés étudiée enlin sur des mouumens, et imn moins éton- 
nante dans sa vérité, qu'elle avoit pu le paroiti'c dans des 
conceptions fantastiques; ... spectacle magnifique et inouï 
' qu'il nous a été donné de contempler, mais qui nous rend 
anssibieuamère la disparition des grands hommes it qui nous 
eu sommes redevables I Peu d'années ont vu descendre au 
tombeaa tes Imm^ei, les Piiestley, les Caven^sh, les 
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Camper, les de Saussure, les Lagrange; et tpà ne sentit 
effraye de r.iccélémtioii de nus pertes, lorsque quelques 
mois nous onlcvcut HïriclicI et Delarabro, Hnfiy et Benho- 
ut (iciiie iiti.s liirtf^s siid'ueiit [lour ieiir fendre dan* 
le temps prescrit l'iiommage qui leur est dù par les sodëtés 
dont ils firent rornemeat? 

On seroît d'autant plus tenté de croire que M. HaQy 
éprouva celte influence irrésistible de son époque, que ce 
fut presque sans s'en être dou^ qu'il fut jelâ dans une car- 
rière à laquelle peudaut qaBmnte ans il n'avcùt peint soDgâ 
k ae préparer. Ân milieu d'occnpDtious obscures, usa ïd£e 
vient lui sourire; une seule, mais lumineuse et fécoudc. Dès 
lors ilnecessedeta suivre; son temps, ses facultés, il lui 

la plus magnifique. Aussi nul e\einple ne moiitre-t-ll mîeui 
que le sien, tout ce que peut opérer de grand , j'oserois 
presque dire, de miraculeux, l'homme qui s'attache avec 
opiniâtreté h l'élude approfondie d'un objet, et combien 
cette proposition est vraie, du moins dans les sciences esactcs, 
que c'est la patience d'un bon esprit, quand elle «sliavmdble, 
qui oonstitoe Téibablement le g/init. 

René-Jnst HaSy, chanouie honoraire ds I!fotre>DaiiM, 
membre de cotte académie et de la plupart de celles de l'Eu- 
rope et de l'Amérique, naquit k Saint - JUst, ■ petit bourg 
du département de l'Oise, ie fcvrier 1743. 11 étoit le 
f<ére niné de feu M. Haiiy, si connu comme inventeur des 
moyens d'instruire las aveugles-nés; et tous deux ament 
pour père un pauvre fiibiicant île toile qui n'aïuvît probo^ 
blâment pu leur donner d'antre profeBfàon que la dennersi 
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des pemnmes généreuses n étotent veofiea ^ son secours. 

Lu première améliorouon dp la foriiiiie de ces deux jeunes 
gons tint ïcetts dispositiou h pu-ti.' him: 1 ^Jini' muD'cn des 
ses preniiâres années, et qui s iluiiuiiu ^ i<.'. 

Encore toateoranc il prenoit un piiusii- singulier aui cé- 
rémonies religieuses, et surtout aui cbants de 1 église, carie 
godt de la muâquc, cet allié naturel des senti mens tendres, 
se joigoit promptemoQt !i lui an penchant pour la dévotioD. 
Le prieur d'une abbaye de Prémontrés, principal établis- 
sement de son lieu natal , qni avoit remarqué son asôdaité 
au service divin, chercha an jonr i lier converMtioa aveo 
lui, et s'apercevant de la viradlé de son intelligence, il 
lui fît donner des levons par quelques-uns de ses moines. 
Les progrés do l'eofàai ajriut prompiement répondu aux 
soins de ses maîtres, ceux-ci s'intéressèrent à loi de plus 
eu plus, et tirent entendre !i sa mère quefd elle pouvoit seu- 
lement le conduire pour quelque temps à Paris, elle finiroit, 
avec leurs recommandations, par obtenir quelques remarces 
poiu^ lui faire achever ses études. 

A peine cette excellente femme en avoit-elle de suffiseotes 
ponrsnbâsier quelques mds dans la capitale; mais elle aima 
mieux s'exposer ttoul^ qne ds manquer ii l'arenir qu'on lui lais- 
soit entrevoir pouisonfils.Long-tGmpscependautst tendresse 
ne reçut que da bien ftnblesenconragemens. Un jeune homme, 
dont le nom dennt un jour remplir l'Europe, ne trouva de 
niojaD de TiTnjqn'uneplaced'enfantdechœordutsune église 
du quartier Saînb-Antoine. Coposie, disoit-il naïvement dans 
laroite, eut du moins cala d'agi'AtMe que ja n'y bàttai 
pat ei^oiàr mon taUnt pour la nmtigue; et eu effet, tnu- 
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jours fidèle !i ses premiers goûts, il devint bon musicien, et 
acquit assez de force suc le vinlon et sui le clavecin, deux 
iostrumens dont il s'est lonjonra amusé. Enfin le crédit de 
SCS protecteurs de Saint-Jast, luî procura nue bouTsa au 
collège de Navarre, et ce fut seulement alors qu'il lui fut 
possible de vaquer r^lièrement ï son ÏDStinclion cUssique. 

Sa conduite et son application lui valurent ï Wavarre le 
mènie intérêt qu'à Saiut-Just, et à l'époqne où il cessa A'y 
être écolier, leschelsde la maison lui proposèrent de devenir 
on de leurs collaborateurs. On l'employa comme maître de 
quartier, et auBÛtdtqn'il eut prisses d^rés, oaM confia la 
régence de quatrième, lorsqu'il n'étoit encore Igé qoe de 
31 ans. Quelques araiéBsapràSjil passa au collée du cardmal 
Lenunnea çojnzn^ ^gen i dm tno anri a j rm n' -J u i U I r um fim c -* 
tioiR tuiles, mais modestes, qu'il sembloit avoir borné son 
ambition. Ain vérité il avoît pris à Navarre sotis feu M. Brisson, 
de cette académie, un certain goût pour les eipériences de 
physique, et i ses moiiicin [If loisir il en faisoit quelques- 
unes d'électricité; mais c'ctuit pour lui un délassement plutôt 
qu'une étude : quant k l'iiistoire naturelle propremeat dite, 
il n'en avait aucune conmHssauce etneson([BWt nullement k 
s'en occuper. 

Une seconde particalarité remarquable da son histoire, 
c'est que ce fut encore aux dispositions aifectueuses de son 
cœur, qu'il dut d'entrer dans une carrière qui lui est de- 
venue si glorieuse, eu sorte qu'il est littéralement vrai de 
dire que dans tous leurs degrés sa renommée et sa fortune 
ont itè des récompenses de ses vertus. 

Panm les régeos du cardinal Lerncùne, sa traovoit alors 



Lliomond, liomme savant, qui s'étoit consacré par piété à 
J'instrgction de la jeunesse. Fort capable d'écrire et de parl«r 
pour tous les âges, il ne vodIiu point s'élever au-dessus de la 
siiième, et n'a composé que de petits Ouvrages destinés aux 
unfjïns, mais qui par leur clarté et le Ion simple qui y règnef 
ont obtenu jilu-. de siii t-ht que lieniiroiip d'ouvrages à [iré- 
teulions. Uric t^rmd.: .^jiifoniiit^ de car;ictéres et de senti- 

|)Ourson^(Mrectourdccoiiideiiceidivouéà]ui comme no fils, 
il le soigDoic dans ses alTaires, dans ses maladies, et l'accom- 
pagnait daos ses promenades. Lliomond aimoït la botanique , 
elM. Haily, t[ui it peine en avoit entendu perler, éprouïoit 
ch«qae jour le cliagriii de nu |iouvoir donner à leur commerce 

qu'un moine de S,nïnt-Just s'amiisoit aussi dos pUtites. A l'iiis- 

nombre d'espùces. Son cœur soutint sa mémoire ; il comprit 
et retint tout ce qui lui fut montré , et rien n'égala t'étonne- 
iDent dalihomond, lorsqu'à sa première herborisBlioD,Haûy 
lui Dotnina en Uogage de Ijun^ns la plupart des plantes qu'ils 
rencontrèi'enc, et lui £t voir qu'il en Rvoit étudié et détaillé 
la etrnctuie. , 

Dès lors tout fut commun eotreeux jusqu'aux amusemens, 
uab dès lors aussi M. Haiiy devint tout de bon naturaliste, 
et naturaliste bfaligable. On aurait dit qne son esprit s'étoiC 
évwllé subitement ponr ce nouveau genre de jouissance. Il se 
prépara ao beririer, avec des soins et une propreté eitrsor- 



thodes. Le Jardiu du Roi étok vobia de son collùge. 11 êtoit 
naturel qa'îl s'y promenit souvent. Les objets nombieux quil' 
y\dt, iiendirentKes idées, l'eiercireot de plus en plus aaclu- 
sement et à la comparaison. Voyant un Jonr la foule entrer 
à la leçoD de minéralagic de M. Baubenton, il y entra avec 
elle, et fut charmé d'y trouver un sujet d'étude plus analogue 
encore que les piaules îi ses premiers goùls pour la physique. 

Mais le Jardio du Roi avoit un grand nombre d'élèves, eC 
M. Daubentonbeaucoupd'audi[eursquil3iss<>reDtlabolaniqae 
eclamincTalogicce qu'elles étoîcnt. Peut-être savoîent-îls l'une 
et l'autre mieux que M. Haiiy , parce qu'ils les avoient étudiées 
de mdllenre heure; mais celte habitude plus longue ctoit pcé- 
dsiment ce qiù les nrwt f i inii lin ri ni h i a ver dnn H'*"""''^ ^~':Tn 
Ëaissoieat i Sorce dlïabïliide par ne plus apercarinr. Cafht 
pour avoir appris ces sdenœs plus tar^, que M. Haûy les en- 
visagea autrement. Les contrastes, les lacones dans la série 
des idées frappèrent vivement un bon eqtrit, qui, ii l'époque 
de sa force ,sc jeloit toutd'un coup dans une étude inconnue. 
Il s'étonnoit profondément de celte constance dans les Tor- 
mes compliquées des flenrs, des fruits, de toutes les parties 
'des corps organisés, et ne conceroit pas que les formes des 
minérani, beaucoup plus dmplesetpour ainsi dire toutes géo- 
métriques, ne fussent point soumises h de semblables loisj 
car en ce temps-U on ne connoissoit pas même encore cette 



e&pccc de dcmi-rapprochcment que propose Roinc du t'Iale^ 
dans la seconde édition de saCriitaIlogra;i/iie{i). Cotnaieoi, 

ils eo cubes, en prisme;, en aiguiller, ssii; i[[ieleur compo^tion 
change d'un atâme , tandis que la rose a toujours les méniB» 
pétales, le gland la même courbure, le cèdre la même hau- 
teur et I« même djveloppamenL 

Ce fat loraqa'il étmt rempli de ces idées, qu'eiamioanc 
quelques minéraux chez un de ces amis, M. Befrance, maitre 
des comptes, il eut l'heureuse maladresse de laisser tomber un 
beau groupe de spath calcaire cristallisé en prismes. Un de 
ces prismes se brisa de mauière à montrer sur sa cassure des 
faceïnoti moins lisses que celles du dehors, et qui présen- 
toient l'appnrBnee d'un cristal nouveau tout Gèrent àa pris- 
me ponr la forme. VL Haiiy ramasse ce Tragmeat; il en exa- 
mine les Taces, leurs inclinaisons, leuis angles. A sa grands 
EurprÏM] il décoam qu'elles sont les mêmes que dans le 
spath en cristaux ihomboides, que dans le spath d'Islande. 

Un monde nouveau semble à l'instant s'ouvrir pour lui, Il 
rentre dans son cabinet^ prend un spath cristallisé en pyra- 
mide hexaèdre, ce que l'on appeloit dent de cochon ^il essaie 
de le casser, et il en voit encore sortir ce rhomboïde, ce spath 
d'Islande; les éclats qu'il en fait tomber sont eux-mêmes de 
petits rbomhnidet; il casse un troisième cristal, celui que l'on 
nommoit lenticulanv, c'est encore nu rhomboïde qui se 
inouire dans le centre, et des ihoinboïdss plus petits qui 
s'en détachent 



(i) Elle n'it para qu'« ijBS. 
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Toutetiinm'JfS'icne-t-ailes molécules du spath calcaire 
n'ont qu'une seole et même forme : c'est en se groupant di- 
veisement qa'elles composent ces cristaux dont l'extérienr si 
vnriâ nous fait illmion ; ci partant de cette idée, il lui (ut bien 
aisé d'îmagîaer que les cauclies de ces molécules s'empilant 

envelopper le premier cristal comme d'un autre cristal où 
]e nombre et la figure des faces eUérieurespourroieut dilférer 
baaucoop des faces primilires, suivent que les couchaa.nou.- 
veUes aurmeut dîmiiitié de tel ou tel cût^, et dms telle, qu 
telle proportion. 

Si c'étoitlà le véritable prin'dpe de la cristal1îsalion,tl ne 

substances; chacuoc d'elles devoit avoir des molécules cons- 
tituantes Identiques, un noyau toujours semblable à lui-mAme, 
et des lames ou des conches accessoirssï produisant tontes les 
variété M. Haiiy ne halauce pas b mettre ea piâces sa petite 
collection; ses cristaui; ceui qu'il obtient de ses amis .écla- 
tent sons le marteau. Partout il retrouve une structure fondée 
snr les mêmes lois. Dans le grenat, c'est un tétraèdre; dans le 
spath fluor, c'est un octaèdre; dans la pyrite c'est un cube; 
dans ic gypse, dans le spath pesant, ce sont des prismes droits à 
quatre pans, mais tloiit les bases ont des an;;les différens, qui 
Ibrmcnt les raoliicides consiitiiiintci ; toujours les cristaui se 

tcrieurcs se laissent toujours concevoir comme résultant du 
décroissement des lames superposées, décroissement plua ou 
moins ra[ûde et qui se bit tsntdt par les angles, lantAt par les 



bord;. Les iiices nouvelles ne sont que de pccti; escaliers oa 
que de petites séries de pointes produicGS par les retraites de 
-ces lunes, mtds qai parcnKentpIonesà l'tcil à couse de lourté- 
tinilé. Aaoun des criitnix qu'il examine ne lui offre d'excep' 
tion h sa loi. Il s'éerie une >seconde fois, ot avec plus d'assu- 
rance : Tui/( est trouiv'.' 

Mai-;poiu- i|Lie l'assurance fiU complète, une troisioiiie con- 
dition devait être remplie. Le noyau, 1» molécule consti- 
tuante, ayant chacun une forme fixe, et géoniétiiquemeot 
détenninable dans ses angles et dans les rappoilsde sesligaes, 
diaqna lai de décroissemeot devoit produire aussi des faces 
tecondures détermiusbles, et mime le noyau et les molécu- 
les ëtaoi nue fbis donnés, on devoit pouvoir calculer d'avtace 
l«s angles »t les lignes de tuuiei les beat loGonduTes que les 
dëenniieuieas potUToient piaduire. En nDmDt,il (àlloit ici, 
■eonlme en astronomie, comme dans toute Upbyâque, poar 
que II. théorie fôt ceït^ue , qu'elle expliquât avec pc^cisioa 
lés faits connus, et qo'dle piévlt avec une prédûon ^ale ceux 
qui ne l'étoientpn encore. , 

H. Haûy sentent cela; mais depub qnÎDse ans qu'il pauoit 
kmeUleuTepartifrdesesjonniées&anseigaeTlelBtiQiil avoit 
presque onblîé le peu de géométrie qu'on lui avoit montréau 
collée. H ne s'efiraya point, et se mit tranquillament à la 
rapprendre. Loi qiu avtùt si vite appris la botanique pour 
flaire à ion ami, sulpromptement autaut de géométrie qu'il 
lui en tklloit pour compléter sa découverte, et dès ses pre- 
mieTS eisnis, il se vit pleinement . récon^ensé. Le prisme he- 
'uèdre qu'ilavoit^oasséparmégarde lui donna par une obser- 
vatioaingénienseetdetcaIenls.*tsessimples,-uuevaIeiU'r<»t . 
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appivcliée des angles de ta. moUcnle dii^th;d'anlr«s cal- 
cols lui doonèreot cenx des Sices qui t'jrajonlest par chaque 
dccroissemcat, et en appliquant l'instriunent aax cri»«ux, il 
trouva Io9 angles prédiimeat de la meMre qae donnoit le 
calcul. Les faces sccoudaires des autres cristaux se dédui- 
soient tout aussi facilement de leaii faces primitives; il re- 
coonut même que presque ton juurs pour produire les (àces 
secondaires, il sniBt de décroisseniens dans des proportions 
Bises ^ptes, comme le sont en général les rapports des nom- 
lires établis par la nature. Ca fiit-alois que ponr 1* iToisième 
Sob et diwnniis sim hétïtatioD, il pat sa dire : J'ai tout 
trouve / et ce Tut alors ausM qn'il prit la conGsnce de parler 
de SCS dccouvcncs !> son maître, M. Daubenton, dont jus- 
pont (ii^'ct avec quelle faveur elles furent accueillies; M. de 
Jjaplace, à qui M. Daubenton en lit part, en prévit ï l'iiislant 
tODtes les coDséquenees, et se hlta d'eaconnger l'autaur à 
venir les présenter k l'Âcadémie ( i ]. 

Cen'est pasbquoiil fat le plus auéde déterminer H. Haôf. 



(OSu premier tUmdn, «liil luiloitdti grouli itdti ipilbtcilalHt, j 
fulule iiiinieriTSi. 
Dtu^lao etBnoiil tn Crcpt le rapport Id a, UrnBt; maSi il Ht aïia d« »oîr^ 

If M aoûl I^Bl , fl I* npport en fut fut pir Lhi mlmHl CaBuqiaur«l« ai 
ctubn- Celle fait, ïllV^itDl mil cmitmiieiU lu Ait ds idéta At l'niWar, A 
JalwrimpeTtM«B^LcMJMi««tiBipri mrfJ™ ielm«iiilJpphj4i^ae Jf igfli, 



Ij'Acad6n]îe,leLouv™ ttoipiit jioiir le bon rL-gcat du cardinal 
Leinoîne une sorte de \tay^ étranger qui elTrayoît sa timidité- 

iures;iyvenoiteii lial>itlongqiicles ancienscanLsdel'EglUe 
proscrivent, dit-on , mois que depuis laug-tcmps leâ occléaias- 
tiques qui n'étoient point en fonctions curiales ne partaient 
plusdansia société. A cette époque de légèreté, quelques nmii 
ni'aïuiurent que ce vècemeut ne lui ittàt des voix; mais pour le 
loi Faire quitter (et c'est encore ici un trait de caractère), il 
fallnt qu'ils appuyassent leur cooseil da l'avis d'on docte or de 
Sodionne. k Les aucieas canons sonttrèfrre^Gctables, lui dit 
» cet hoiame sage, mais, en cemomeut ce qtû importe, c'est 
» que vous payiez de l'Académie. » Il est au reste fort à pré-, 
anmer qoec'éioltlii uncprécautltm superflue, et ii l'empreSSe^ 
ment qne l'Académie montra pour l'acquérir, on vit bien 
qu'elle auroitvonlu l'avoir, quelque habit qu'il eût porté. On 
n'attendît pas même qu'une place de physique ou de minéra- 
lofpe fût vacante, et quelques arcangemeas en ayant rendu 
une de botanique disponible (i), elle lui fut dénuée presque 
d'une voii el niâme de préférence h de savans Lotanïsies (a). 
11 reçut un témoignage encore pIiM llallciir de i'eftimo do 



(I) C^Lsitla plt» d'bdjeilU 4tH IucIhh dt ItoCHique, Uit*it ncHM pir Jk 
pwDSIiH âs Il.it JsHn linUa d'uncM. L'Otmin dt H. H«aj at du ti, n 
k laUndt IL Anilot <pi mmimma la ooifnuUda daTln, Au iSChnar t)83- 

(ilMBt I>nbatiiDn->tTarierfiiIinr»tlitiKHid«n(t,et MM. Dm^nj 
•t Betovotl- Donbaj Ht nwt «ni d'Mn it VAxtitnàv. Bautoù ul tmtii 
qo*» iBeS. En ijBS , M. Eâûy pua cgmin «Kdf 1 11 cti» i'Unafri ubi- 



tingués le prièrent de leur donner des explicutions orales et 
des démonstnilioDS de sa tliéoric. Il leur en fit nn cours par- 
ticnliBr. HH. da Lagrange, LavoUier, de Laplaca, Fonrcroy, 
Berthollet et de Morreau viDreat.au cardinal Lemoine suivre 
les leçons da modeste rdgeni de seconde, tout conrus de se 
voir deverni le maître d'hommes dont il auroil ii peine os^ se 
Ara le dbciple. Cest qu'en dRiL d.uii mu! doctrine aussi nou- 
velle, et cependant dt);i prcsc^ue complète, les hommes les 
plus habiles étoient des écoliers. Peut-être n'en avoît-il [joint 
encore été présenté de eotte étendue, qui fut dus l'origine à 
l'état declarté et de développement oà M. Haùy présentoit la 
ùenne. Il avoit inïenlé jusqu'aui méthodes de calcul qui loi 
étinent nécessaires (i), et avoit représenté d'avance par des 

àbles de la cristallographie. 

On ne peut mieux apprendre qu'en cette occasion ce qni 
distingue ces travaui solides du génie, sur lesquels se Ibn- 
deDt (if s édilites éternels, de ces idées plus ou moins heureuses 
(jui s'offrent pour un moment à certains esprits, mais qui, lànle 
d'être cultivées, ne produisent yii'ml lie fruits durables. 

Sis DU sept ans avantHiiiiy.Gatiij, je Line chimiste suédois(i), 
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qai fut depuis professear d'Abo,avoi[ ausû remarqué, enbri' 
saut un cristal de spath pyramidal, qne son noyaa iteat, un 
rhomboïde semblable an spatli d'Islande; ïl avint lait put de 
celte observation h son maître, le célèbre BergmiD, bomma 
sujiériotir, et que l'on devoit croire capable d'en suivre toutea 
les conséquences; mai; au lieu de la répéter sur descristani 
diiïérens, etdc recoiinoltre ainsi par l'e^ipcricnce dans quelles 
limites ce fait pouvoit se généraliser, Bergman se jeia itin» 
des hypothèses , et dès le premier pas il s'égam. De ee ifaom- 
boïde du spBthjïl prétendit déduire non-seolameat tes antica 
ciîitdm da spath, mois eeax du grsiut, cani âe lliyticbilha 
qui n'ont arec lai aucun rapport de stnictare. ^*ost , nn savant 

du premier ordre, consommé dans la physique at la gèomé- 
trie, s^^^r^ta sur le chemin d" une belle découverte, et elle se 
trouva réservée à uu homme qui commençoit h peine i yoc- 

comDae la nature veut qu'elles soient toutes poursuivies; en 
marchant pas i pas, en observant sans rel&che, et en ne sa 
laissant ni emporter ni détourner par son, imagination. 

Mai» par la mison que les autres mbéralogistés n'aroîent 
pas su troaverta bonne voie, ils ne surent pas non pins seiâr 
combien celle de Bergman en différoît, et ils accnsèreat 
M, Haùy de lui avoir emprunté ses idées, lui quiàprinecon- 
noL^soit le nom de Bergman, et n'avolt jamais aperfU son 
méiiioii'e. ils .-ijoul.i)i{:nl , comme on le Tait toujours en parcnlle 

M. Uaiiy, mais qu'elle éloil fausse. ^ 

Eomé Deiisie, minéralogiste, qui d'ailleurs n'étoît pas sans 
mérite, miûs qui s'occupwt dapuis Tong-iemps des cristaux 
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sans avoir seuloment Eoupfonné [e principe ilc leur structure, 
eut U foiblesse de le vouloir combattre quand un autre l'eut 
découveit (i). UnouTHpIaistuit d'appeler U.Huiy un crù- 
talloelattç, parce gall Iirisoit les ciïsuiuc, comnie dans le 
Bas~Empire on appelait iconacla»lee conx qui brisoieut les 
images. Maïs heureusement, nous ne eonnoissons d'Iiéréti- 
quos dans les sciences qno cohï qui ne veulent pas suivre les 
progrès de leur siècle, cl ce 50iit aujourd'IiuL Itomë Delisle 
et coui qui lui ont succédé daus ses petites jalonnes, qu'at- 
teint avec justice cette qualiËcBUon. 

Quaut ï H. Halif , la seule r^punca qi^Q fit à se« détcac- 
teun ooodïta en de nourelles recherches et d'ane appKcation 
eiicare pins féconde. JuMpies-lïil n'avoit donné que UboIu- 
tion d'on prahUma oornniL ilB-plijaiqujEÏientorara"obSBi>- 
vatioos foumireut des caractères de pretniÈre importance il la 
minéralogie. Dans les nombreui essais qu'il avoic faits sur les 
spaths , il avoit remarqué que la pierre dite spaûi perlé, que 

la barile sulfatée, a le même noyau que le spath calcaire, et 
uue analyse que l'on en fit prouva qu'on effet elle ne coutlent, 
comme .la spath calcaire, que de la chaos carbonatée. 

Klet nÛDéraux biea détemiinés, quant i leur espèce et b 
leur compontipu, m dilnll BusùtAt, ont chacun son noyau et 
M iDoljcuIe constituante fiies, il doit en être de même de 
tous les minétani ^stingués parla nature, et dont la com- 
potitian n'est piûnt encore connue. Ce nayan , cette molécule 
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peuvent dont suppléer !i la composiliou pour la dislmclioii 
dasaubsUncBS, et dés la première opplicalion qu'il fît de celle 
idée, îl porta la lumière dans nue partie de la seience que tous 
les travaux àe ses prédécssaears n'avinent pu dolairdi'. 

A cette £poqiie,lesmiaéralogiste3 les plus liabileSiIiaiucag, 
Walléiius, Romé DcHsle (i) , i^e Saussure lui-même, confon- 
doieût sous le nom de scIioH une multitude de pierres qui 
n'avoient de commun entre eUes c|ut ijuL'lijue Tusibilitâ jointe 
à une forme pius ou moins prismatique, et sous celui ieséo- 
Utile, une muiiitude d'antres dont le seul raracière dïslino- 

Lesschorls surtout furmuicnt la réunion ia plus IiétérogèDe; 
on y jetoit en quelque sorte tous les minéraux dont on ne M 
faiioit jiasd'idéesnetlM, et feo-M. de Lagrange, cet homme 
dont r^tendoe des eonnoissances et la finesse d'esprit éga- 
Iwent la g^nia, disoit en plaïsantsnt que le schorl ëtoit le 
nwtaire des mînéralo^tet, ptece que les botanistes avoiant 
aussi l'usage d'appeler nectaire les parUes de la flour dont 
ils ignordent {a nature. 

M. Haùy divisant mécaniquement la pierre appelée tchorl 
blanc i est tout étonné d'y trouver le noyau et la molécule 
du feld -spath (3). Fen Darcet l'essayant snr cette indication, 
lui reconnoit en elTet tout les caractères phyâqaes et chlmi' 
fjucs des feld-spaths. 

Rempli d'uD nouvel espoir, M. Haiiy eiamine les autres 
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Khorls; il d£coiivre que ceita {Hine ncnra dont sont Urd£et 
tant de laves et que Von noTuntoit tchori dat volcant, a son 
noyau en prisme oblique \ base Hiombe; que le prétendu 
achorinioïel daDaafbméVa eopiismedroitiUsépareencore 
l'un et l'autre da genre des scborls (i). 

Pins tard i[ arrive k distinguer le ichorl éteCtriqtiB ou 
iourmaUne du echorl noir de» monlagne» primitife*. Le 
noyau du premier est un prisme heiaèdre régulier; celui du 
second est soolement tétraèdre (a). 

U continueses recherdiet ; chacun de ces prétendos schorls 
lui offre de« CHnctâras'fixfls, se groupe «t«c les variétés qui 
luiappartienneutTérilablement, s'isole de celles qu'on lui avoit 
associées mal-i-propos. Des opérations semblables montrent 
les différences des pierres confondues son5 la nom de zifo- 
lil/ies{i), et toujours la cbiinic et la pliysiqiie rùi cillées par 
ces résultats de la cristallograpliie, découvrent il leur tour 
dans ces minéraux des caractères ou des élémeus qu'elles n'y 
Bvoientpas aperçus. 

Dés ce moment M. Haiiy ne fut plus un simple physicien : 
i] ee prépara à devenir le lé^ateur de la minéralogie , et eu 
eSêt l'on peut dire que c'est de ses recberehes tor les scborlg 
que date la nouvelle àra de eeuesdence, et que chaque an- 
néef. depuis cette époque, l'étude de la stroctiire cristal- 



(i) KoU «r U llrDCtIin dci critfui Ae icliorl , lue 1 l'Académie le 3û mari 

ïnpriia^ duu 1* J«nnl J« I%jiu[De de '787^ p, Si^. 
{i)JsmaUBùtofn naatiUtj loffll II, p«ge G^, impriDij ta 17^. Depuii 
lanM.HaùJ A p*é^1<TliaBb(ddc pour U tourmelïqeï miû» de« fonoea 

(3) Jguui ia Mina, AIT, fige B6. 
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line des minéranx a ea&uiié qaelqae découvene inaitendite. 

Parmi les schorls, M. Hafif est parreou à b fin b distingoer 
j uaqi^ji-quRtraxe eepèces. 11 a mdiqDË m puinï les xjalitbei, 
quatre pumiles grenats, dnq parmi lac hyadathes. Noiv«en- 
leufflit il a annoncé tônii aax diîmistM qu'en teccoumençaut 
lenn analyses, ils trouTertnenc din$ ces jnerrea des dîffêren- 
ces de composUioa qu'ils avoîent méconnaesi il leur a en- 
core trè»4oaveiit piédit qoe dea dîBSrences qu'ils croyoient 
voir ne dévoient pas exister. Cest aîn£ qne d'après las îndi- 
cations de la eristaUograpliie, M. VaaqaeliD i fini par trouver 
le gitcme dam ï^emuda, comme il l'avoic auparavant d^ 
couverte dam le iertt 

Quelquefois ces indications résulcoient des recberclies de 
M. Haùy, sans que lui-ntémo les eût oporfucs d'abord, faute 
d'avoir sougé !i comparer ses résultats;ainsi lorsque MM. Kla- 
proth etVauqueiin eurent découvert que l'içja&teet la ch?y- 
aoîite des joailliers ii'Btoient que du phosphate de chaux, il 
retrouva don^ ses papiers que depuis ioug-temps il avoit dé- 
teimiaé pour l'une et pour l'autre la même structure. C'étoit 
à sas yeux le triomphe de la cristallographie que cet accord 
entre des (^ërMîoas fidtes séparément, et que l'on ne pou* 
vdt soupfOBner A'mek été concertées. 

Il étoit du devoir d'oii liomme qui servoit ainsi les sdenees 
de se vouer entièrement à elles. Sur les conseils de Lhomond 
lui-même, M. Haiiy, lorsqu'il eut daos l'Université les vingt 
années de services qui sufQsoient alors pour obtenir la pen- 
sioD d'émérite, se h&ta de la demander (ij. 11 y joignit les 



(I) Km ijttf . n amliBH «paâol il Im ■» CudDiILtmia», toaat p». 



DE M. HiLVv. 19 
produits d'un petit bénéfice. Tout cela eosemble ne faisait 
encore le uëcestdra bien jiiue;mais comme il ne cher- 
choit de jouissances qne dansies travaux, il InîauKnt suffi que 
ce ttécesMire dit assuré. Par malheur il apprit an bout de bien 
peu de temps qne les eilcts des passioas humaiacs no se bis- 
lent-paecalcnlersiaisL-meni que ceu~. des (ovces, de la nature. 

On se souvient avec ijucllc impiudcncc rassemblée cons- 
tituante se laissa induire pnr des es|>rits étroits il joindre en- 
core des disputes ihéo logiques à toutes les .lutros disputes qui 
agitoient la France, et à doubler ainsi l'âcreté des querelles 
politiques en leur donnant le caractère de persécutions reli- 
^euses. La nouvelle foruie de gauverne meut que l'on imposoit 
i l'Eglise avait divisé le clergé, et les hommes qui Touloient 
porter la révolntion i l'eUrèma, se disaient du plaiûr d'en- 
venimer cette division. Les ecclésiastiques qui ne s'étoient pas 
soumis aux innovations furent d'abord attaqués dans leur for- 
tune; on les priva de leurs places et de leurs pensions; et 
M.Haiiy, que sa piété scrupuleuse avoit toujours retenu dans 
celte classe, se vit en un ïnslant aussi pauvre que le jour où 
il avoit ambitionné de devenir enfant de chœur. 

Il se seroit contenté encore de pouvoir vivre de son tra- 
vail {mais les persécuteurs ne se cooteutèrent pas d'une pre- 
mière vejaiion. Lorsqu'au 10 août i^gijlotréne eut été 
renverse, l'une des premières mesures que prirent ouqaelais- 

de qui tomba le pouvoir, fut d'emprisouiier les prêtres qui 
n'avoient pas prêté le serment prescrit, et la célébrité de 
H. Haiif dans les sciences ne donna qu'un motif de plus de 
liû faire lofair le sort commun. 

3' 
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Fort peu ao coDraot dans sa vie solitaire de ce qui se pas- 
soie autour de lui, il voit im jour avec surprise des homiaes 
grossiers entrer violeiniiiOTit iLuiï sou modeste réduit. Ori 
<:ommence par lui deinaudGr s'il n'a yiini d'armes h feu. Je 
n'eu ai d'autre que celle-ci, dil-il, en tïraDt nue étincelle de 
sa raacli in c électrique, et ce trait désarme un instant ces hor- 
ribles personnages, mais il ne les désarme que pour un Ins- 
tant ; on se saisit de ses papiers où il n'y avoit que des for- 
mules d'algèbre ; on culbute cette collection qui était sa seule 
propriété; enfin on le coiifine avec tous les prêtres et les ri- 
gens de ceLte partie de Paris dans le séminaire de SaintpFinDÎD, 
qui étoit conligu au Cardinal Lcmoiue , et dont on venoit de 

Cellule pour cellule, il n'y Ironvnii pcis tri>p de dillïrpiic-«; 
tranquillisé surtout en se lOjant au milieu de beaucoup de 
ses amis, il ne prend d'autres soins que de se faire apporter 
ses drcHis, et de ticher de remettre ses cristaux en ordr^. 
' Hearecsement il liù renoit au dehois des anûs, mieux in- 
formés de ce que l'on préparoii. 

L'uude ses élèves, devena dcptiis son collègue, M. Geof- 
froy de Saînt-Hilaire, membre de cette Académie, logeoit au 
Cardinal Lemoine. Apeine instruit de ce qui vient d'arriver 
i son maitre, il court implorer pour lui tons ceux qu'il croit 
pouvoir le servir. Ses membres de l'Académie, des fanction- 
□alres du Jardin du Uoi , n'hésitent jioiiit aller se l'etcr aux 
pieds des bommes féroces gui conduisoieut cette allrcuse tra- 
gédie. On obtient un ordre de délivrance, et M. Geoffroy 
court te porter à Saiot-Hmiia; nuis il arriva un peu tard, et 
M.HBùy étoit à tranquille, il,M trouvoit si bien, que rien 
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ne put le déterminer à sortir ce jour-lk; le lendemain matin 
il btlut piesque reatralner de force. On fi^émit encore en 
songeant que le surleDdemidn fiit le a eeptambrel 

Ce^ui est bien ângoliar, c'est qœ depuis 1ot£ on ne l'in- 
quiéta plus. Pour rien au monde il ne se serait prêté & la 
moindre des extravagances de cette époque, mais jiersoune 
aosâ ne lui proposa de s'y prêter. La simplicité de ses ma- 
niéres, sa douceur lui tinrent lieu de tout. Un jour seulement 
on le fit comparoltre ï la revue de son bataillon, mais on le 
réforma ensùtdtsarsa mauvaise mine. Ce Tut Ib ï peu près tout 
ce qu'il suc on du moins tout ce qu'il TÎt de la révolution. La 
Convention, an temps où elle a^tût ayeclc plus de violence, 
le nomma membre de la commisàon des poids et nicsiircs(i) , 
et conservateur du cabinet des mîneï(3)ietlorsqueLavoi5ier 
futarrété, lorsque Bordaj Delambre furent dcsiitutî^, eu lue 
M. Haûy,ce fut un prêtre non assermenté, remplissant tous les 
Jours SOS fonctions ecaléaiasdqne% qui se tronvaseul en position 
d'écrire pour eui ut qui le fit. sans héuter, ni sans qu'il lui en 
arrivât rien. A une parùlle époque, son impunité étoit plus 
étonnante encore que souconmge. 

Cest an cabinet du conseil des mines , et sur l'invitation 
et Bvecle secours de cette adnjdnistration éclairée que M. Hai^ 
a préparé son traité de minéralo^e, le principal de ses ou- 
vrages , et qu'il en a publié le programme (3) , et la première 
édition (4). 

dmu ]■ JonwJ ifet Mâw, puE» njiD tdI. tiftré, fô-è*. FaKiid V( 1797). 
tfllMtfdEjfAiâii^i^T.iii^.tliiDdcpluiiUim^vIniuT.FiiîM'HDi)- 



Disposant d'une grande collection où affluoient de loos 
cdlés lesdifTérensmiiiérauiiemployiinl les secours de jeunes 
élèves pinns de GonnoîÂsaiices et d'ardeur que l'école poly- 
technique lai avoit préparés, et dont plusieurs ^out eui~ 
mémea anjonrd'hui de sovans minéralogisles , il repara promp- 
temeat le temps qu'il avoit consumé h d'autres travaux et 
éleva en pea d'années ce monument admirable dont oupeul 
dire qu'il a &it pour la France ce que des circonstances tai^ 
dives avoient fait pour M. Haiiy , et qu'après des siècles da 
a^ligencË, il l'a subitement replacée an premier raog dam 
oette partie de l'ISsloire naturelle. Ce livre a en eSlH an plus 
bant d^rf deux avantage* qtâ se eondiîent bien rarement : 
le premier , qu'il est fondé »ur une découfarte ori^nale et 
entièrement due an génie de l'auteur ; le second , que cette 
découverte ; est snivie et appliqoée avec nne persévérance 
inoDÏe aui moindres variétés minérales. Tout 7 est grand dans 
le plan ; tout y est précis et rigoureux dans les détails; il est 
fini comme la doctrine miime dont il contient l'eipoàtion. 

La minéralogie, cette partie de l'histoire naturetle qui • 
pour objet les êtres les moins nombreux et les moins com- 
pliqués, est cependant celle qaî se prête le molnj ûsément i 
nne cUsaifieatîoo ralîannelle. 

lies premiera observateurs distribuèrent et nommèrent 
vagoement les minéraux d'après leurs npparonces extérieures 
et lejir* usages. Ce n'est qw yei-, le milieu du diï-huitième 
àède que l'on essaya du les sounictlre .^ ces méthodes qui 
avaient rendu tant de services à la zoologie et à la botanique^ 
□n crut pouvoir établir parmi eux des genres et des espèces 
comme parmi les dues oi^oniqég, et l'on onblia que l'on mon- 
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que en niiiiéralogie du principe qui a donné naissimcc à l'idés 
(['espèces, c'est-Ii-dire de la géDéraliou; qa'i peine peut-on 
y admeiire 1o principe de l'individuiilité, telle qu'on la con- 
çoit dans [es règnes orgaraqoes, c'est^-dire , cette unité dW 
tion d'organesdlvers concourant bl'entretisn d'une mâmeviei 
Ce n'est ]ioiiu par la muièra que se tnaniresie l'ideniité 
dp l'espèce dsiib les plantas et dans le» animant, c'est par la 
fortne, coinini: le iiomminte d'espèce l'indique déji : il n'est 
peut-être pas deuE hommes , dam cbânas , deui rosiers qui 
aient le) substances oomposiutes de leur corps en mémepro- 
poition, etmémeees substances chaugentsans cesse; elles 
drculent dans cet espace abstrait et figuré que l'on nomme 
la forme de l'être plutût qu'elles n'y séjournent; dans quel- 
ques années, il ne restera peut-être plus un atome de ce qui 
compose notre corps auguurd'biii ; la seule forme est persis- 
tante; la seule forme se perpétue en se mulUpliaut; transmise 
par l'opération mystérieuse de la génératiouàdessériesd'indi- 
TÏdus sans fin, elle auirorasucccsaiïomentenelledesmolécules 
sans nombre de matières diverses, mais toutes passagères- 
An contraire , dans les minéraux où il ne se fait point de 
mouTcment apparent, où les molécnles une fins placées res- 
tant k leur plue jusqu'à ce qn'mw cause violente lesantdie 
les unes aux autres , où la matière , en un mol , est persis- 
tante, il sembleroit au premier coup-d'œil que ceseroit elle, 
ou en d'autres tfirjiic5, que ec scroti la TOinposiiion cliimique 
qui devroil faire l'eisence de l'être ; mais tiii y réfluddssant 
davantage, on vient k comprendre que si les matières elles- 
mèmessont diverses, cens peut guère être que parla fornM 
de Icorstnolécide^'OQowipûlâs i^nsqnedeccs fitmesputî- 



culières des molécules et des divers groiipemcns qu'elles con- 
tractent, doivent nécessairement résulter des formes totales 
détonninées; on troaTeméme qoes*!) 7 aqnelque chose en mï- 
njralo^e qui puisse raprésenter l'individu, ce sontcsi formes 
totales, quand «Iles offrent un ensemble régulier, un cristal en 
un mot, puisque au moins au moment où ce cristal s'est réuni, 
toutes les motécules qui le constituent ont dû concourir à un 
mouvement coniraun, et se grouper d'après une loi qui 
leur coDinumdoil à toutes. Or, rien ne prouve qiie dans ce 
mouvemnet commun, il n'ait pu être entraîné des molécules 
d'une autre nature qui se Irouvoient par hasard dans laiacnie 
splière d'action j ni que des élémens, des atomes identiques 
dans leur nature, bu moment où ils out contracté leur pre- 
mière tmion, n'aient pu se groupei eu molëaulee ciîstallines 
diverses; et ce que l'esprit conetnt comme possible , l'expé- 
rience l'a bit Gounottre comme réel : il est donc manifeste 
que dans ces deux cas l'nuolyso chimique ne donneroit que 
des idées incomplètes du iiii[iéi-»l, n hp eeroit point eu rap- 
port avec ses propriétés las plus .ippsrtiilcs. 

Telles sont sans doute les vuet, duiit M. Hniiy nese rendoît 

guidolent en ipielque sorte son génie, ou si l'on veut son 
instinct scientilique, et qui l'engagèrent i mettre en première 
ligne la cristallisation dius toutes ses détemiinalious d'espèces 
minSralo^quea. 

On peut lïre que tontes les découvertes et les observa- 
tions faîtes dons ces denùères années , même celles que l'on 
K coasdérées somms des objections contre cette règle fonda- 
mentale , en sont plutAt des confiimations. . 
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Ce que nous venons de dire, par exemple, de la force 
cristallisante et da pouvoir qu'elle a (l'cntralnGr des mole- 
culea étrangères avec les molécules esscudelles, est si vrai 
qu'elle entraîne les premières quDlqaeloIs en beaucoup [ilus 
grande quantité, en sorte qu'une même espèce mioéralogi- 
que , telle que le rersj>atliique , qui Pou dam entai cm ent n'est 
qu UD spath calcdre, une chaux cathouatéc, peut contenir du 
fer au quart, an liers de son poids, et devenir ainsi pour le 
miullar^le, au lien d'une simple pierre, une véritable 
nuDe ; qoe le spaih mumtique , qui n'est aus» qu'un spaih 
calcaire, peat envslopper des grains de grès au point de no 
contenir presque autre chose; le tout, sans que les angles 
de ses crislaux 'changent d'une seconde. 

Il en est absolument dans nos laboratoires comme dans 
celui de la aaturo. M. Beudant, en faisant cristalliser un mé- 
lange de deui sels, a vu l'un des deux contraindre l'autre à 
se mêler It ses crinans, en jiroportion beaucoup plus grande 
qu'il ne s'y tiouvoit luî-mi";inc. Lequel des deui doit carac- 
tériser le minéral! Est-ce le plus abondant? Hon sans doulo; 
car, excepté cette abondance, tous les caractères du produit 
sont donnés par l'autre. 

Il n'est pas moins certain que la mime substance prend 
quelquefois au moment où elle se forme en cristaux , où elle 
s'individualise, s'il est permis d'employer cette expression , 

les efforts dos d.iinisie-, ii'uEit pu truiuer d'csbentiel d.insl'ar- 
ragonite que la même duux carbonatée dont se compose 
aussi le spath calcaire ; car la petite portion de strontiano 
qu'on a découverte dans la première ne peut y étre-coarïdé- 
4 
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rée que commB wddentBlIe , et cependant l'arragonile cris- 
tallise en octaèdre et le apatb en ihombaïde. Et !d l'art de 
l'homme parvient également b imiter la nature , et même !i 
faire , qannd il lui plaît, ce qae la nature fait rarement. Des 
expériences récentes de M. Mitsdierlicb paroissent prouver 
que l'on peut faire prendre à voloatc, k certains sels , des 

constances dans lesquelles On les fait cristalliser. Mais daoa 
le petit noQibre de cas où la nature a produit elle-mjme de 
telles diffirences, doît-on ne (aire qa'ane espèce de ces cns- 
lalligaiïoasdîvems 7 Abrs SfandrcHt aiusi n'en faire qu'une de 
presqne tons les animaui fa sang chaud ; car ils sont aussi 
identiqne^ dans la nature chimique de lenrs élénienST que 
les deux pierres que nous venons de nommer. Tjn aigle et un 

tioc dans leurs membranes, le mcmc phosphate de chuax 
dans leurs parties osseuses. Comme le spalli calcaire et l'arra- 
gonîte, ils ne diffèrent que par la Cornic que ces matières ont 
prise au moment où elles ont constitué des individus. 

Je prie de remarquer qne je a'antends nullement que l'a- 
nalyse cbimiqne des minénuu doiv« 4lre négligée, et ce 
n'étoil pas non plos k beaucoup près l'oiunion de H. Hofiy. 
Cette analyse est tout auad nécessaire k leur connoissîince 
que Ta déterminatioD de leur forme : elle est beaucoup plus 
nljlepar rapport ï leurs usages. Ce que M. Haiiy soutenoil, 
c'est qn'elle est généralement impuissante pour déterminer 
leurs espèces, parce qu'elle n'a pas de moyens sArsde dis- 
tinguer Iss substances acddeatelles des etseu^elles; parce 
qn'elle n'est pas en état, ponr eenaïnes otaiHS de pierres, 
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d'affirmer qu'elle connoit lenrs éUtaeas , et qns chaque jonr 

Feu W. \\onnjr, que rEHrO[)i: a regarde long-iemii? 

n'en (filKroil a» fond 'lue |woc qu'il ne remontoit pas aussi 
haut dans la rechcrcliu dijs principe?. Celte diireté, cene 
cassure , ce tissu auxquels il s'attachoit de préférence , ne 
ionien réalité que des conséquentes de h forme des molécu- 
les et de lent arrangement , et l'emploi houreui que ce mi- 
oénlogisle en a Tait pour reconnoître et déteiminei- tant 
d'espèces de minéraux pouvoit déj^ faire présumer tout ce 
qae dooneroît la source , puisque de simples dérivations 
étoient si fécoadei. Mais cette source, c'est M. Haily seul 
ijui non-seulement l'a découverte, mais qui en a mesure la 
force et l'abondance. Aussi est-ce i lai seul qu'il a ^té pos- 
«ble de porter ou de ramener ï leur juste valeur beaucoup 
de résultw qui, dans leg nuins de M. 'Weiner, a'étiuant 
demearëa en quelque sorte que des denû^drités. 

Il n'est presque plus aolourd'hoi de piiBirai crîstallUable 
eoano dont M. Haûy n'i^ détenniiié le noTau et les molé- 
cules avec la mesura de leurs ailles etJa proportion de leurs 
cAtés, et dont il u'utraj^orté à cas premiers élémens toutes 
les formes secondaires , en ddlennïoant pour chacune tes di- 
vers décroisscmeiis qui la produisent, et en fixant par le 
calcul leurs angles et leurs faces. C'est ainsi qu'il a fait eafin 
de la minéralogie une sdence tout BUraipràâse et tont aussi 
métliodique que l'astrouDmie. 

(I) Tditaia onpantit dn riialuu it la oMaKvgnpbia a it tmtljK dii- 
B^unklinineiittkdMtifcMiHdBinnifniii. i. <nl. B>. Firii, iSsg. 

4- 
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Od peut dire en uninot, qoe M. Haûy est i Wemer et à 

Komi Delistc , ce que Newton a été àKépler et il Copeinic. 

qui y riigiip, que par les idtes oriyiu.ilcs siir lesquelles II re- 
pose. La jiuroli; dii slylc, l'ijli'goiice des démonslralioiis, le 

auraient fait encore un ouvrogc classique, quand il n'auroït 
contenu que la minéralogie la jilus ordinaire. M. Haiiy s'y 
montre habile écrivaia et bon géomètre autant que savant 
miDiSralogiste ; ou voit qu'il y a retrouvé toutes ses premiè- 
res éludes; ou y rcconnoît jusqu'à l'influence de ses pre- 
miers aniu'^emens de physique; s'il Tant apprécier l'électri- 
cité des corps, leur m^griélismo , leur action sur !a lumière, 

trumens portatifs ; le pliyslcien y vient sans cesse au secours 
du minéralogiste et tla cristallographe. 

U est dam le» sciences des rangs qoi sont marqués atuâtAc 
que les litres eit sont produits, et tel est celui où M. Haiiy 
s'est placé sans contradiction, le jour où il a fait paroître son 

Cependant à la mort de Daubenton, ce fut Dolomieu, et 
jio» pas M. Ilaûy, qui fut nommé professeur de minéralogie 
un Muséum d'histoire naturelle -, mais Dolomieu , arrêté 
contre toutes les règles du droit des gens, gémïssoit dattsle» 
cachots de ta Sicile ; on n'avoit de lui pour tout signe de via 
que quelques lignes, qa'enchaSaé dans un souterrain étroit 
il éloit parvenu à écrire avec an éclat de bois et la fumée de 
sa Itunpe, et que l'ingénieuse hutninité d'nn Anglais avMl «n. 
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il farce d'or, se làite remeureparle geAlier. Ces lignes pil^ 
lirenl en sa favenr antant que tons ses ouirsgos , et l'nii de 
ceux qui sollidièreat le plus vivement pour lui, ce fut le rival 
qu'il devoit craindre le plus, ce fut M. Hafif. 

Ou auroit pu croire ([ue de pareils témoignages , cC rendus 
pnr de tels Iionimcfi, auroiciil adouci les bouncniiï de Dolo- 

ortlclu du traité do paii; et une mon prématurée, fruit des 
traiteiueus qu'il avoit ^uLis, ne rendit que trop tût ii 1^1. Haiiy 
la place à laquelle celui-ci ovoït si gtnireuscinciit renoncé, 
llyfut nomiiii legdécembre 1801. 

Dès lora cette partie de rétablissement a pris une vie nou- 
velle;les collections out élé rjuadmiiléci; il y a ré^iié uu 

et l'Europe ,i,;„i.rLl,.L,':r|,n...-L. „■,,„„,„. >,,„, „„!i |,„u, oh- 

professeur si élégant, si clair, et surtout si conipbisaiil. Sa 
bieDTeillance uatutolle se montroit il tonte heure envers ceui 
qui avoieot le désir d'apprendre. H les admettoit dans son in- 
térieur, leur onvnût ses propres cotlectloiis , et ne leurre- 
fusoit aucune cipllcatiaii. Lesétudiansles plus humbles étoieuc 
reçus comme les personnages tes plus savans, et comme les 
plus augustes i car il a eu des élèves de tous les rangs. 

L'université, lois de sa fondation, crue s'iiouorcr en pla- 
çant le nom de M. Hauy sur laliste d'une de ses facultés; elle 
n'eu attendoit pinut de leçons , et lui avoit donnl au même 



3o Eloge historique 

inslant un adjoint très-digne de lui , M. Broiigniarl , aujoor- 
d'Iiui membre de cctic académie , et qui lui a suociidé au 
Muscjm d'histoire naturelle. Mais .M. Ilmiy (ic vouloit pas 
porter lui titre sans en remplir ieî .levoir;. 11 Li^uit venir 
ctiei lui les élèves de l'école normale, et, dans des conversa- 
tions aimables et variées, lesinltioit k tous tes secrets, 11 re- 
prenait alois sa vie de collège, jouoic presque avec les jeunes 
g?iis,et surloutaeles ren voy oit jam aissan s une ample colladon. 

Ainsi se passoient ses journées : ses devoirs Teligieui, des 
. recberches profondes suivies sans relâche, et des actes con- 
tiunels de bienveillance, surtout envers la jeunesse , les oc- 
cupaient tout entières. Aussi tolérant que pieux, jamais, 
l'opinioa des autres n'inQua sur sa conduite envers eux; aussi 
pieux que fidèle !i ses étude; , les plus sublimes spéculations 
ne l'auroient détourné d'aucune pratique prescrite parle rituel; 
du reste, ne mettant aux choses de ce monde qat le prix 
qu'elles ponvment avoir aux yens d'un homme pioétré de 
tels sentimens. Par la nature de les recberches , las pins belles 
pierreries de l'Europe ont passé sous ses yeux, et même il 
en a donné un traité parlicnlier (i); il n'y a jamais vu 
que des cristaiis;im dc:gro de pUiï ou de moins dam 
quelque angle d'un scliorl ou d'un spatli, Tauroit b, coup 
siir intéressé plus que tous les trésors des deux Indes ; et 
mémo si l'on a pu lui reprocher d'avoir mis i quelque chose 
im attachement trop vif, c'est îi ses idées sur cette matière. 
11 s'y concentroit entièrement; ce n'utoit qu'a^-ec impatienea 
qu'il s'en voy<nt détourné par des objections; ion repos en 

0) TroM Al umcOr» p/ijrjtpm detptvrerpfMnuth i ni. iii-6*. Fin», 

.1,,. 
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ïloîi troublé ; c'étoit le seul motif qui pût le Aire Fenoncev 
i sa doacear, à sa bieuveillance ordinaire , et, nous devons 
l'avouer, celte dispoalioil a produit quelquefois cet elTet; 
elle l'a peul-itre empèclié d'avoir assez d'égards aui obsci - 
vatians faites avec le nouveau goaiomÉtre de M. Wollastou 
sur les angles du sjiatU calcaire, du spath magaésifèrc, et dn 
l'er spatliiqiie. Biais qiiî ii'encuseroit un homme valétudipairo, 
long-temps étranger au monde, attaqué lors de son début 
de la niaiiière la plus injuste et la plus ofTensante; qui ae 
l'excuseroit , dis-je, de n'avoir pas assez distingué de ses pre- 
miers et igiiorans antagonistes, ceux qui dans la soile , éclairés 
par SCS propres dcGOQvcrtas, apprécièrent autiemeat que lui 
quelques fails de détails, ou même quelques principes qa''A 
avoit trop généralisés? 

Ce qui est certain , c'est que dans les momens où il payoit 
ce tribut h la foibicssc bumaiuc , il u'ctoit anime que de ce 
qa'il croyoit l'intérêt de la science , et que, s'il se fdcîioit, 
c'étoît uniquement de ce qu'il jugeait devoir faire obstacle 
au triomphe de la vérité. 

A répoque où l'on diercha à rendre quelque activité ii 
rit)slrnctïon publique, le goaremanent demanda à M. Haiiy 
QD traité de [diyaiqàe pouT les coUéget. M. Haiiy avait plus 
d'un titre à cette comatisàoD , et dam la manière ingénieuse 
dont il avoit appliqué la physique i. la minéralogie, et dans 
plusieurs mémoires iatéressans sur l'électricité et la double 
réfraction des minéram , et dans l'élégante eipodtion qu'il 
aroit donnée de la théorie d'JDpinus sur l'électricité et sur le 
nugnétiame, et dans le succès qn'avoit obtenu le conn de 
physique qu'il St^cctte école nomule créée çn 1795 par la 
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ne suffi soi But point à se; ycu\ ; il ilnuujit lUEtout qu'il lui fiil 

l'nvoil conduit, elil ne voulut ptiiut s'engager avant d'avoir 
consulté M. l'abbé Eniery, l'ancieD supÉiieur da St.-Sulpics. 

■ N'béshel poi, lui dît M. Emeiy : tous feriez une grande 
s ÙMe, à vaa» tnangniez cette occauon, en traitant de la 
X uetore, de parler de son antenr— et n'oubliez point, ajouta- 
» til , ds prendra sur le fronlispico votre titre de chanoine 
a de la métropole. > M. Emery, donc l'hsbilctéii'a pasctê 
moins célèbre que ses sentîinens ont été ]uirs, savoit qu'il 
n'est aucune profession qui ne doive s'Iionoi'er dos talons de 
reuf qui l'evcrcenl, cl il se suiivciioit que l'époque où le 
clirislianismc a Tait le plu! de conquêtes, et où ses ministres 
ont obtenu le plus de respect , est celle oil Ils portoient cbcz 
les peuples convantS'Ies lumières des lettres , en mènie 
temps que les vérités de la religion, et où ils fonnoient' }i la 
fins dans les nations l'ordre le plus émineat et le plus éclairé. 

■ Kce traité de physique u'^ijoula pjs ficaucoup i lardputa- 
tîOD scientifique de M. H.iijy, il ne nuisit point à sa gloire 
littéraire. On y trouve U mimo elai ié , Li mùnie [lurelé que 
dans'sa minéraloffo, et encore plus d'intérêt. C'est on des 
livres les plus propres à inspirer ^ la jeunesse la goAt des 
sdencëS natursllas, et il sa fait lire avèo agréni«it par tous les 
Iges ; aussi a-til en trois éditions. 

L'autenr fat vivement pressé et k pludeurs reprise^ da 
faire connoltre ce qu'il diâroîc qui lAt fiiit pour lui. II se boniù 
à deiQan4OT qu'en le mtt b màmb de rapproctiar de In! M 
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fiwUsi pow «D soigné àms s* vieillesse et ilans ses in- 
finaitét, eCion vœu fut rempli sur-I«~cti»Dp aumoyend'nna 
pMÏM place de finance accordée su mari de i» nièce. 

Qui ennroic qu'une récompense ai faieo méritée disparut 
k la première réforme , et que les nmis da M. Hau; ce pu- 
rent obteiùr d'autre réponse \ Uat» solUEiiatious, née u'ait 
qu'il n'y a point, de rapport antre les coatributioaset ta cri»< 
tallograi^iia. 

nevtoa avoit aussi été réeompeaté piir on emploi de &- 
niDM , etbien antrenent conndérabla, de la glotte que am 
gimo vnÀt répandu* aor wu paja; nuùa il le cooMnl aaaa 
Uoû toit et SORS dix raiuistérts. Pourquoi lea hommes qvi 
disposant, oïdinùremeDt pour un temps ai court, du sort des 
«HtreSi miblieiit4b qnelqueliHS que de pareils actes de letir 
part T«st«roDt dans Itiistoire beaucoup plus sâremeat qu'au* 
oun des détails éphémères de leur «dmiDÏ^traiiou? 

Ce ne fut paa la seule épreuve que M. Hatiy eut à subir- 
Peu tle umpa aprà; , les luis de finance lui firenl perdre une 
ponsioi) qui ne pouvoit plus ae cumuler avec un traitemwtt 
d'aotivitâi et son frtre , que l'on avoit attiré en Buaie pour 
ï répiDdiqleftnoyvwd'taHrwreleaqvn^fa, enreviatwas 
^'futwH dte fnmvm qui toi anneat it& faite» eâl «té 
MnpUo.eVwq un» santé t^llemei»i,d*J4»ré«, qu'a wmbcât 
«wdiRsiMtt ï la «hstfie de sa femille. 
■ CMftliwqftaMaifiUfiadesesioiwsiM.Haujsevitsu- 
tHtoMKnHMaibleu pràsdocBstnaiBécawauedonLiUvoit 
4^ «V PnpÂàmo. 0 vijwi «> b«soia de touK m lel^ir 
«iflnw Té)Rgittti<Htfo«r ^nonm <Mriiv«n,.ain»li'«ifB4t)w 
q«B nwrwt «M taon» ptram t jii|-«K^,Miu*ih 8tM ^ 
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sot aÉmrea en éprouToisot. Leun soins redotib1iH«nt en quel- 
que sarl« k mesara qu'il perdrai les moyens de leur en mar- 
qner sa reGonuoissance. L'amonr de ses élèves, les respects 
de l'Europe contribnèrent uns doute aussi à le consoler. Les 
hommes instruits de tons les raags qui anivoienti Paris, s'em- 
pTBSsoient de lui apporter leurs hommages, et presqu'à la 
Tffllledesa mort, nous avons vul'liériuer d'un grand royaume 
revenir à plusiGurs reprises converser près de son lit, et lui 
niitquerson intérêt dans les termes les plus expressifs et les 
pins tonchàns. Hais le soutien le jdus réel qu'il iAïuva fut 
qu'au milieu de sa gtoîre et de sa fortaiie, ii n'avoit quitté ni 
les habitudes de son collège , ni celles de son village. Jamais 
il n'avoit dinn^^c le^ lieurr'^ ilc ses repas, de son lever et de 
son coucher I chiiqn'.' iuur. Il fiiiîDÎt & pen près le même eier^ 
cice, se pruiiiuiiuil ikius lia iiii-mes lleui, et il savait encort 
en se promenant ciercer sa bienveillance; îlconduisoït les 
étrangère qu'il voymc embanaués, il leur donuoîtdes Inllets 
d'entrée dans les collections j et beaucoup* de geos liki ont d& 
de ces pe^agrémens, qui ne se loui point doutés de quelle 
raoin ils les taniriënt. Son vêtement antique , son air simple , 
son langage toujours d'une modestie eicesâve , n'étoient pas 
de nature i le iàire reconnottre. Lorqu'il alloit passer quel- 
que temps dans le bourg où il avoit pris naissance, aucnn 
de ses anciens voisins n'auroit pu soopfonner il ses manières 
qu'il fdtdevenul Paris un personnage conàdérable. Un jour, 
dans une promenade sur le bonlevard, il rencontra deui an- 
dens soldats qni aOinent se bkttre. Il s'infonne du sojet de 
leur qn^llft, il les raceDMmotde , et pour *bian s'assurer 
"qu'elle ne rendftt point, il 'ira Rvaoeu sceDer la paîi i ,h 
manière des soldats, an cabaret. 



DlgMzedbyCo 



DE M. Haut. 3.^ 
Celle grande simplicité de micurs auroil problablemeni 
prolonge sa vie , malgré l'oitrâmc dt^licalcssG de sa santé , si 
un accident n'en eAt accéléré la fin. Une chiUe faite dans sn 
chambre lui cassa le col da fémur, et uu abcès qui se forma 
dans r articula lion rendit le mal incurable. Pendant les lon- 
gues douleurs dont sa mort fut précédée, il ne cessa de mon- 
trer cette bienveillance, cette pieuse soumission aux arrêts 
de la Providence, cette ardeur pour la science, qui ont ca- 
ractérisé sa vie. Son temps fut partagé entre la prière, le 
soin de la nouvelle édition de son livre , ot l'intérêt pour lu 
sort il venir des élève.i qui l'avaieiit secondé dans ce travail. 

M. Haiiy est décédé le3 juin del'aunéc derDièro( iS^i ], ;< 
soiiante-dix-neuf ans, ne laissant à sa famille qu'un héritage, 
maïs magnifique , cotte précieuse collection de cristaux do 
toutes les variétés, que les Jons de presque toute l'Europe 
pendant vingt ans ont portée !i un degré qui n'a point d'égal. 

Il a eu pour successeur au Muséum d'faistoire naturelle, 
M.Bcougniart i h la Faculté des sciences, M. Beudant , et dans 
cette académie M. Cordier, Ce sont trois'de ses élèves : en 
effet , et ce sera le deruier irait de son éloge , il soroit difli- 
cile de trouver aujourd'hui en Europe un minéralogiste 
digne de ce nom, qui ne le soit sinon immédiatement, au 
moins par une étude as^due de ses ouvrages et de ses décou- 



